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FUNERAILLES NATIONALES 
DU MARECHAL JOFFRE 

Elles soat célébrées aujourd'hui a Paris où, depuis deux jours, une foule silencieuse et recueillie 
n'a cessé de venir s'incliner devant la dépouille du vainqueur de la Marne 

A part'r de 9 heures, la foule défile de nou
veau devant la dépouille du maréchal Joffre. 
Le public, qui est aussi dense que la veille, 
ne pénètre plus dans la chapelle par l'entrée 
de l'avenue de la Motte-Piquet, mais par le 
portail qui s'ouvre dans la direction de la 
vaste pla:e Fontenoy. 

La sorje, par contre, s'effectue par le 
Champ de Mars. Cette mesure.évite ainsi l'en-
combreraent qui s'est produit'& plusieurs re
prises lundi devant la porte de l'Ecole de 

ohés militaires, naval et de l'air et d'autres re
présentants de l'ambassade d'Angleterre. 

Les préparatifs des funérailles 
Les préparai.le des funérailles du mareci.il 

Joflrv se poursuivent activement Des équipes 
d'ouvriers travaillent a la décoration funèbre os 
Notre-Dame de Paris. Le catafalque est drvssé 
devant le choeur dont le fond est décoré de ten
tures noires 'el blanches La nef est ornée de 
drapeau* français et aux couleurs de toutes ** 
nations alliées. Sor le parvis, on voile les can 
déUBres. 

Le présideri' de » République hellénique » 
chargé le ministre d¥ Grèce A Paris de .le raprê» 
senter aux funérailles. Ce dernier étant souT-
frant, c'est le chargé d'affaires qui représente'• 
M Zaïmis et nui déposera une couronne au nom 
du gouvernement hellénique. l'ne délêgatl «Y 
d'officiers "rets, sous la conduite de• ratt-vi* 
militaire à Paris, sera présente aux .funérailles. 
L'attaché i ilitaire déposera- une couronne oV A 
part du ministre de la. guerre de Grèce. 

Le détachement d'honneur' de-l'armée -o^iÇ 
qui participai aux funérailles du maréchal Jof
fre, a quitté Bruxelles mardi matin, 4' 16 h. JO. 
I: est placé sous-les ordres du colonel WiblîT 

Le corps du maréchal Joffre reposant sur le Ut de camp Installé dans la chapelle de l'Eoole Militaire. (\v. W. PU.) 

puerre et sur la cliaus»é«\ De nouvelles cou
ronne* sont déposées dans la nef principale. 
Le tereip-s, qui est aussi beau que lundi, mal
gré le léser brouillard matinal. Jette une lu
mière douce à travers les vitraux de la cha
pe Ue. 

De nombreuses couronnes 
L'ambassadeur de Pologne est venu mardi 

matin se recue'llir devant le corps du maré
chal Joflre. Il avait auparavant déposé une 
magnifique couronne de roses et de lilas au 
pied du lit de camp ou repose, entouré de son 

Les drapeaux des administrations publiques 
sont cravatés de crêpe. BUÔ de Rivoii. aven le 
dos Champs-Elysées et sur tout le parcours iu? 
suivra le cortège des ouvriers emèveni tes relu
îtes. A l'Xrc de Triomphe de l'Etoile des chor-
pentiei'5 posent, face à la tombe du soldai in 
connu, dis nlanchers en plan Incliné pour facili
ter, l'accès de l'affût de canon qui portert a' 
Notre-Dame la dépouilte mortelle du Maréchal. 

L'ordre du jour de la Marne 
sera lu ce soir dans les théâtres 
La chambre syndicale des directeurs de Uiêi 

très de France, s'associent a la décision prise 

Le glorieux draneaii du 9e de ligne, déooné de 
1 ordre de • Lô"»old et portant dans ses plis ^s 
sept dtatious c no vises au cours de la oampagoe 
1914-1918, accompagne le détachement, qui ren
trera à Bruxelles jeudi, dans le. matinée. 

Le Gouvernement et l'armée portugais se 
feront représenter aux funérailles par une 
délégation, présidée par M. A. Pa Gama 
Ochoa. ministre de Portugal A Paris et 
composée du .premier secrétaire de la Léga
tion, M. J. de Lima Santos et du comman
dant Porteila, attaché militaire. Cette délé-
fation se fera accompagner d'un certain nom-

re d'officiers de l'armée portugaise qui «a 
trouvent actuellement a Paris. 

A GAUCHE : Le Drapeau en borne * la porta d'entrée principale do l'Ecole Militaire ; 
svant la dépouille du vainqueur de la Marne. 

a DROITS 
devant la dépouilla du vainqueu 

Imposante garde d'honneur, le vainqueur de 
la Marne. 

D'autres couronnes ont été apportées dans 
la matinée notamment celles du Conseil Mu 
picipal 1e Paris du Conseil Général de la 
peine de l'Ecole Centrale et des Anciens coSi-
nattants polonais Un peintre militaire. 
tl Rnsset professeur a l'Ecole Polytechnique. 
a été ai.tonsê A fixer sur la toile le gran-

alose spectactr qui s'offre a sa vue. A midi 
i foule était encore plus dense qu'hier et 

emplissait 'i«s grandes voies aboutissant à la 
place de Fontenoy. 

A l i îeuros d'sutres -ouronnes ont déposées 
près du «t de camp où repose- le «orpo-iu mare 
chai Joffre. su nom du roi d'Angleterre du «pu 
ornement Ml an- *;ue de l'armé», le la marine 
Si de l'aviation britannique, du régiment royal 
Ira génie et rla t* cité dé Londres, par tes eua-

La foule se pressant pour défiler 
(W. W. Pb.). 

p« l'Association des directeurs des théâtres.O 
Paris. comrauniqLd que ce soir mercredi, a I'O.'-
•fl.iou des funérailles nationales du marêobil 

Joffre. .au cours des so»ctacles iui seront donnés 
n̂ province, l'ordre du jour de la Marne sera lu 

en scène, par un ancien ••omnettant. et su i l 
'une minute de rerueil'em-nt par le public • 

irut, le oer%>nnel du théAtre r^uni -ur la scène 

Les délégations étrangères 
L* roi des neiges sera représente pai le pnn e 

I éopold aux unérailles .tu marérnal Joffre 
^ lord maire de Londres et sa suite, qui *a-

irésentoront le cité de Londres aux funérainet 
tu maréchal Joffre. sont partis pour P ris. 

Des détachement* de la iiarde et de l'aviation 
iHtaire anglaises sont parus de Londres pour 

•jssister aux funérailles. 

La participation des combattants 
Le Ministère des Pensions communique 

la note suivante : 

• Plusieurs informations publiées nier maUn 
concernant la participation des combattants 
et Victimes de la guerre aux obsèques do 
marchai Joffre. sont erronées. C'est ainsi 
que la «errasse des Tuileries, bordure de ta 
rue de Rivoli, n'est pas réservée aux victimes 
d- la,guêtre. .Celles-ci auront seulement accès 
sur l'Esplanade des Invalides, qui Isur est 
entièrement réservée. 

T f f O T R E 

CALENDRIER FISCAL 
o-o^*o-c*o-o<>-e-o-o-o-o 

Obligations incombant à 
chacun pendant le mois 
:: de janvier 1931 

De 1 ' lu n 

CONTRIBUTIONS DIRECTES 
ou 1» eu M i Déclaration A la Préfecture, 

du nombre de mutiles em 
Movés (entreprises ayant pin 
de to salariés). 

• " • s i s i Déclaration en mairie des che
vaux, voitures et chiens. 

Ou tir au si • Déclaration par les em. 
ployeurs des traitements, sa
laires, pensions et rentes via
gères au Contrôle des Contri
butions directes. 

Ou t«r su 11 : Taxes sur tes gardes chasses 
sur les instruments de mu
sique A clavier (pianos, orgues. 
harmoniums). Déclaration A 
faire en mairie. 
Déclaration par les chefs d'en
treprises au contrôle des Con
tributions directes, des som
mes dépassant l.OOO fr. par an 
pavées en 1939 A des contri
buables assujettis A l'Impôt 
sur les bénéfices non com
merciaux. 

CONTRIBUTIONS INDIRECTES 
Taxe sur les automobiles (pour 
les autos mises en circulation 
avant le la avril 1930). 

Ou i« au 11 : Taxe sur les spiritueux. 
Ou T» au li : Taxe sur 1s chiffre d'affaires. 
Ou S* au si î Taxe sur les billards. 
Ou 1" au n : Demande d'admission au for

fait (chiffre d'affaires). 
ENREGISTREMENT 

Du T» au et t Déclarations trimestrielles de» 
société*. Taxes de timbre et de transmis
sion. Droits de.transferts et conversions. 
Taxe sur le revenu des valeurs mobilière» 
sur toutes les sommes mises en distribu
tion, sur les allocations aux administra
teurs, les Intérêts des prêts et obliga
tions. Versement au Trésor des revenus 
prescrits (S ans) et râleurs prescrites 
fSO ans). 

ASSURANCES SOCIALES 
t" i Demande de radlaUon par le salarié 

lui-même oo par ton patron lorsque le 
salaire a atteint en 1930 un chiffre supé
rieur a IS.OOO (ou 18.000 suivant la popu
lation) augmenté des charges de famille. 
(Décret du * Juillet 1930. art. 8). 

Du i* su N i Echange du feuillet trimestriel 
(!•» oet. ai déc.) pour les salariés nés an 
mots de mars. Juin, septembre, décem
bre. (Décret du ti soot 1830). 

DECLARATIONS ET FORMALITES 
EN COURS D'ANNEE 

— rwviirsttssi dm. 
•ssMfloss oommerclaux dans les 10 Josre 
d» la cession ou de la cessation. 

f nreptatremetit. — Actes s. s. p.. baux, loca
tions verbales dans les trots mots de la 
data ou de l'entrée en Jouissance. 

Seoiété*. — Liquidation de la taxe sur le re
venu dans les vingt Jours de l'assemblée 
générale oo de la mise en distribution 
(î ému aérations d'administrateurs). 

FISOO. 

UNE SÉRIE DE CRIMES 
Assassinats et rapts s'accomplissent 

avec une audace inouïe et jettent l'effroi 
dans la France entière. 

PORTEUR D'UNE SOMME DE 
100.000 FR.. UN JEUNE EMPLOYE 

A DISPARU 
bundi après-midi, un établissement de cré

dit de SainWJermaln-en-Laye chargeait un 
de ses employés, nommé Jean-René Kervislc, 
Agé de 16 ans. né A ChAteaulaudren (Côtes-
du-Nord). -t demeurant chez ses parents, A 
Saint-Gecmalu-en-Laye, daller porter une 
somma de 100.000 francs, en billets de 1.000 
francs, a la succursale de la Banque de Fran
ce de Saint-Germain. Kervislc ne s'est pas ac
quitté de a mission qui lui était confiée et a 
disparu. 

Des recherches ont été effectuées par le 
commissaire de police de Saint-Uermaln-en-
Laye pour retrouver sa trace Voici son si 
gnalemem cheveux chAtalns. coiffé d'une 
casquette, vêtu d'un complet de sport gris 
clair, trench-coat blanc, souliers Jaunes. 

Le Réveil Illustré 
E S T P A R U 

(LIRE LA SUITE EN OsTUXItMf PAO«J | | 

IL PUBLIE : 
La Journée d'un bagnard : la riva de 
tout loroat i s'évader!... - Un Conte 
Cinéma : Amusée... levex-vous l - La 
Vie du Cinéma : Une star franco-amé
ricaine . ADOLPHE MBrUOU - Deux 
nouveaux captivants romans : LE 
PAUTBUIL HAUTS, par Gaston LE
ROUX et LA PUPILLE DE M. DE BRÉ-
HAUT, par Louis UERTHAL - Le ca 
raclera d'après le Prénom - Parlons 
mariage1 - Boissons d'hiver, etc., etc. 
Voir également ses photos réglons 
tes et d'actualité sur : Les toiles artis
tes d« Chez NOUS. Mlle MARSANNE. 
du Grand Théâtre de LILLE - La Tour 
penchée de LAOM - Ce qui se porte -
Mme Oéolle SOREL. de la Comédie 
Française — La canne blanche des 
tveugles de PARIS - LE MARSOHAl 
IOFFRS A SON BUREAU DE TRA 
«AIL, IN GRAND UNIFORME DE QS-
1SRAL a* A METZ «I ISIS. 

Le numéro de 16 œges 
O fts». 3 0 

Le demander à tous nos 
rondeurs et dépositaires 

1 TERRIBLE DR M E DE LA FOLIE 
S'EST DEROULE HIER A LILLE 

Pour se venger, une folle a abattu degnnq balle» de revolver, 
le Docteur Raviart, directeur de % Clinique d'Etquerme» 

C'est la femme du docteur Leplat, d'Hem, qui avait 
auparavant tenté de faire subir le même sort 

à M. Borna?, Procureur de la République 

Une femme, tin de ces itres qui circulent 
dans les rues avec dans le cerveau incohérent 
des cases vides que comblent pur instants les 
pires idées de crime, de suicide, de cruauté, 
a commis un crime oui dépasse en stupidité 
ce que ta saine imagination réalise. 

La folle de la persécution lui a fait conce
voir l'idée d'une vengeance que rien ne jus
tifie. 

M. le docteor RAVIART 

Hier, à 6 h. S0, elle déchargeait A bout por. 
tant les cinq balles de son browning sur 
Viminent professeur Raviart, directeur de 
l'Asile d'Esquermes. 

Voici les faits : 

Une existence infernale 
Mme Leplat Adrienne, née Couderc, est ma

riés au docteur Leplat. 
fa'fclcitrilsa dp nn ménagn art lalria. U n s 

nous appartient pas de là raconter quant A 
présen*, mais nos lecteurs se souviennent des 
événements qui ont singulièrement illufré 
la vie infern.ile de cette femme. 

A la suite des manifestations fréquentes de 
s's troubles nerveux, le docteur Leplat fit 
visiter sa femme il y a : an-, par un méde-
cl.i aliéniste. Elle fut mise en observation à 
l'Asile d'Esquermes où ar bout de 15 Jours 
elle s'évada t se réfugia à, Amiens. 

Elle réintégra le domicile conjugal et 
accusa 6on mari d'avoir voulu l'interner et 
Un. sur lui. 

On la Jugea irresponsable sans que son 
degré d'irresponsabilité soit de nature A Jus-
t rier son internement. 

La folie de la persécution 
Depuis ce temps-là elle multiplie ses plain

tes au Parquet et déclare que la justice a 
Juré sa perte. 

Elle accusait particulièrement M* Goethals 
du barreau de Lille, le docteur Parmentier, 
le professeur Raviart, M. Bornay. Procureur 
de la République et surtout son mari. 

Ses nerfs dominaient son cerveau. 
La vie du ménage était un enfer. 

A bout de nerfs 
Le mois dernier, Mme Leplat écrivit à son 

Fière demeurant a Beaulieu (Corrèze) pour 
ui dire que sans argent. • martyrisée • elle 

avait besoin de le voir. 
Il vint sans se douter des noirs desseins de 

sa fille. 
Elle persuada son père que le malheur la 

guettait A chaque pas de sorte que celui-ci, 
pris de compassion, consentit A toutes les dé
marches qu elle lui imposa. 

La visite chez M. le Procureur 
Hier. A 17 h. 30, Mme Leplat se présentait 

accompagnée de son père, au planton de M. 
Bornay. Procureur de la République pour lut 
demander une audience. 

Par bonheur M. le Procureur était sorti. 
Nous disons que c'est heureux malgré que la 
cause soit consécutive A l'état de convales
cence de M Bornay qui a été. il y a un mois 
gravement blessé à l'œil droit A la suite d'un 
accident d'auto. Cette circonstance a certai 
nement valu A M le Procureur d'être encore 
vivant, car il n'est pas douteux qu elle ertt 
tiré sur lui comme ellf le fit une heure après 
sur le professeur Raviart. 

Le docteur qui soigne M. Bornay a ordonné 
en effet que M le Procureur quitte son abi-
net tous les lours A 17 h. 

Le prétexte de la visite était une multltu 
de de nnuvplles plaintes avec un volumineux 
dossier dans son sac A main. 

Le père et la fille s'en retournèrent pour 
prendre te chemin de la clinique d'Es
quermes. 

o Je suis M"e Leroy » !... L 
Ce chemin eut dO être celui qu'il fallait 

qu'elle prit pour toujours et depuis long
temps. Bien des malheurs eussent été évités. 

M. le Professeur Raviart. directeur de 'S 
Clinique d'Aliénés d'Esquermes a son domi
cile au numéro 91 de la rue d'Esquermes, A 
fl mètres de.la Clinique. 

Elle sonna et annonça : 
— Je suis Mlle Leroy, le docteur Raviart 

m'attend. 
La bonne les fit attendre quelques minutes 

puis introduisit les deux visiteurs dans >e 
ablnet de l'éminent professeur 
On comprend que la présence du père ne 

levait servir qu'A donner confiance. 

Cinq balles à bout portant 
Que s'est-ii passé dsns le cabinet de consul 

•atlon r Mme Raviart, qui se trouvait au 1er 
'tage. entendit dee cris singulièrement algoa. 

Elle dit A la bonne : 
— Allez voir ce qui se passe l 
Ne voyant pas la domesltque remonter, elle 

téléphona au concierge de la clinique qni lai 
répondit ne rien savoir. 

Mme Raviart descendit aussitôt 
Osa crie de < Au secours I > perçaient A 

travers la porte fermée. 

L économe de la clinique, M. Tissier in
quiet également entrait au même momeii; 

ils pénétrèrent dans le cabinet. 

L'image de la vengeance 
Dans le bureau du professeur ou tout n e-t 

qu'ordre dt science, le spectacle attristant de 
la vengeance stupidement assouvie s'oflrait n 
la vue. 

Le docteur, assis dans son fauteuil devant 
sa table de travail, se tenait le ventre et cal
me, tranquillement, mais livide, il dit • 

— Je crois que J ai des balles dans le ventre 
Mme '.eplat. echevelée, était douchée sur lé' 

tapis, le revolver a la main, avec l'air hébété 
absurde, inconscient d'un être qui a oeidù 
la conception du mal. 

« Son » récit 
Désarmée, elle fut conduite dans la salit 

J attente dj la clinique, où elle attendit l'ar
rivée de M. Derrey. commissaire du 1er ar
rondissement, qui assure provisoirement le 
lie. dont dépend la clinique. 

Pendant que M. le professeur Raviart at 
tendait, assisté dès la première minute, pai 
M. Je Docteur Neyrac, l'arrivée de M. le Pro
fesseur Lambret, mandé en toute hâte, écou
tons la folle meurtrière faire le récit du 
drame : 

— S'il n'y avait pas de receleurs, il n'v au
rait pas de voleurs 1 j'étais A bout de "tout 
J at perdu un enfant. J'en ai deux. Mon mari 
veut divorcer. Je n'ai pas d'argent.... Le 
malheur plane comme de sombres nuages 
dans ma tête... ^> 

J'ai pris il y a quelques Jours le revolver 
de mon mari, un jour qu'il était en eonsulta 
t.on Ce browning (6 mm. 35) était'dans su 

— Je me suis présentée accompagnée d« 
mon père et J'ai dit que J'étais Mlle Leroy 

— M.. ; non I Je vous reconnais I 
— Oui. Je suis Mme Leplat. 
A ce moment, j'ai tiré mon revolver qui 

étal, caché drns mon manteau. 
M. Raviart était A 1 m. 50 de mol. Il svsi 

jeté sur moi, m'a renversée et m'a cac-é le 
bras. 

Ah ! que J'ai mal 1 > 

Au Commissariat central 
M. Derrey et son secrétaire, M. Carton, 

conduisirent la démente au • mmlssarmi 

peautée le travers, le visage couperosé, les 
yeux larmoyants, vêtue i un manteau en 
velours noir râpé, garni d'une f 'M"„re grise, 
le bras pendant elle assistait au déballage de 
son sac qui était uri vrai dossier : coupure.-

journaux (la Presse a souvent parlé d'elle; 
papiers Ombres, lettres jaunies, photogra 
nhips êcnrjrees, d*s hlllfts >|p banque, etc-— 

Avec volubilité elle racontait «o* m« /feiirs 
\ tous cou* qui voulaient l'em»ndrp efitrecou 
pant son récit par des sanglots et \par de? 
plaintes : T. 

— « Ah I >|ue J'ai nal 1 » \ 

Le docteur Raviart est conduit 
à l ' h ô p i t a l S a i n t - S a u v e u r . 

Pen-'int que la meurtrière se lamentait, s» 
professeur Raviart rassurait son entourage 
par son calmn anpurent son c u i n g e ran-
lui île. sa ron 'ersatton encore aisée. 

M. le professeur Lamhret l'examina et 
• léi-ia.a A Mm- Raviart qu'il n'était pas in
quiet, puis un» voiture d'ambulance arriva 
qui le transporta avec ménagpments A l'Hô
pital Salnt-Sauvpur. où il fut «" «Itôt radio
graphié. 

M. le Procureur interroge 
la meurtrière 

Au commissariat central où attendait le 
Parquet. 

M. Bornay. procureur de la République, 
arri\ . le premi-r et son premier mot fut : 

— ^Qiïest-ce que vous avez fait t Vous 
n'êtes pas honteuse T Je vous avals dit de 
luitter le pays I 

Un torrent 'le larmes lui répond puis spas-
modiqiiement elle laissait tomber de ses lè
vres cette lamentation comme un lelt motiv : 

— Ah I que lai mal l II m'a cassé le bras. 
S'il n'v avait pas de receleurs II n'y aurait 
pa i de voleurs 1 

— Vous êtes venue à 5 heures. Vous vouliez 
me tuer T 

Uqajcrisp fit se mnnrlr une -omn^e difficile. 
L'interrogatoire 

M. Gloriati, luge d tnsirurtion, arriva en
suite et dans le bureau du commissaire dé 
eruianence -île fut longuement interrogée 
ar M. Bornay 
M. le Procureu. aoiult dès nier soir la 

nnvictlon de la préméditation du geste, de 
in", de ven<rpancj qui l'avait tmtlvé, mais 

i| fut Impossible d'obtpntr un récit plu. cohé
rent n reini an'elle avait : 'it. dans la salle 
l'attpnt • de la clinique. 

I L S questions d'intprnprr nt arbitraire, de 
<n!t« '.» •«»"•« d'artvnt d^ vii-urs. dé 
Justice. d'Iniquité, d'enfants, de procédure, 
de mort étaient mêlées, entremêlées bizarre
ment comme ur kaléidoscope curieux composé 
. sr une foi:» il n» n- n«o nl«i« - " ' • • INPII I 
et qui « parle avec *es nerfs ». 

« Je veux être seule en cellule » . 
M. le Procureur fit appeler un médecin 

pour examiner son bras M. le docteur liour-
nanville déclara qu'elle avait une luxaUon 
du coude du bras droit et rien de plus. 

Ce que voyant, M. Bornay ordonna qu'elle 
soit conduite 1 la maison d'arrêt. 

— Je veux être seule en cellule. J'ai A 
écrire. J'ai A écrire tout le tempe. Je dois 
mettre de l'ordre dans mon dnmter. lé prends 
M* Zevaes de Paris comme avocat 

— On va d'abord saisir tous ces papiers 
dit le Procureur. 

Un tonnerre d'Imprécations accueillit est 
ordre. 

Il fut recommandé aux agents chargés S* 
t'écrouer d» la surveiller étroitement de M 
faire fouiller sérieusement far il v avait an 
précèdent en ce qui la concernait. 

— Elle a dé]A *té fouillée et eUe a pu dissi
muler un revolver. 

Le • pnnl-r A salarie • emmenait A la prt-
-on A SI h. Su cet Mr* malfaisant qui était 
•m 'ai r t permanent irn! pmrt»nt uralt 
•̂ c rnr*. 

Des nouvelles du Professeur 
MM. Borna*, procureur ; Ut >rtan. jugé 

rt'Instruction ; Dévrey. commiasalrs, et Car
ton, secrétaire, sa rendirent S t» heures. A 

mareci.il

